
a-.

bal qui suc de au bal. la fête la
lnh ment qui asprtus

pour tout ce qui est jeunet, riheet
beau.

Les Indes 1 le soleil.., les forêts
vierge... les nuits d'été.

Il Pourquoi fire ?1
" Tiens 1vois-tu les pierros do mes

boucles d'oreilles, elles brillent plus
que les étoiles do ton ciel indien I...

IEt mon sourire, ne vaut-il pas le
.soleil dont tu parles.?

diCar voyez vous, mon anal .re, je
vais aur ce soir... et je vole pour
vous une heure de plaisir I

"Et vous vous plaignez, ingrat 1
et tu parle de partir 1

et O larbrute intelligente et bonne,M
naïve et féroce que tu fais, mon Ra-
mon I...

"lEst ce qu'on ramène une Pari.
sienne ? Est-ce qu'on nous transplan-
te, nous, fl.mr étranges qui nous
" pnouissons d·as la chaude mtaios.
phére d'un bal, dont le cœur s'éveille
entre deux mesures de valse? Et ne
sais-tu donc pas que voule)ir une
fenne à toi, à toi seul, rêver do la
garder comneI lo dragon garle son
tidsor, c'est implicitement le serment
de la prendre un haine avant un
mois ?

'a somme qu'on hait, vois-tu
c'est la ipnua

A' % fenme qu'on aime, c'est alle
dei dtrup...

ilAims. moi donc, fou que tu es ...
Les forts viergs dont tu me parle
ne valent pas ce coin d'entre-sol où
nons on1me ...- "

Elle avait raison ; don Ramon était
fou... car lorsqu'elle eut ainsi parlé,
lui versant les effluves de son regard
et le venin enchanteur de st voix, il
se leva ruiaseaut, férue -, brutal, et
la repoussa :

-Vous nu mainiez pas, dit il.
l'eut être eut eilo peur, car elle

rentra dans a gorge le frais éclat do
rire qu'nttendat lit ses lèvres.

Il était homme à la tuer...
Mais elle se leva h s n tour, et

s'enveloppa dans cette dignité révol-
gante lui fait la force du la femme et
la rend odieuse.

-Je gnüne, .lui dit le, que vous
avez bu de cette liqueur des lies vouo
vous vantez et qui vous trouble le
cerveau. Adieu, mon bien aimé sau-
vage. Je monte à cheval demain, et
vous me renîcontrerez au bois outre
deux (t trois heurea...

-Aru:n n l s'écri;a R tnon.
Une légère écume bordait ses lé-

vres, il avait d% charbans enflaii-
nims dsitI Bs yeux.

-Oh i murmura-t il, voilà donc
cette femme pour qui je voudrais
mourir I

-Muurir ! dit elle, pourquoi, ami?
ffieux v lit vivre, va 1 Ce2t si bon,
tu vie '.. ai bon et ,.i ý,îi i1_

Il hau.i,t s;épailes et un frémis-
seneut. de colère :agita tout son Gire...

iI.s elle, posant sa petite main
sur son Ôpiuliu, lui repliqua sourian-
te

-Décil<nnt., de RLamon, vous
êtes un véritable Espagnol. Ce qui
mnanque à votre Lonheur, c'est la
persienuo entr ouverte, léchelle do
soie, lu poiguar i du brava et la ronde
des alguazils. Je gage que vous don-
neritz deux pinuse de votru ang
i1our avoir l'occasion d'en repaiudre
une troisi.iou enion houneur.

-01 ! lit-il aveu lu serieux dU Cid
aux genoux do Chimènu.

-Et pourtant, contiua t-lli, ai
je le vouinis bien... je pourrais vous
rendro heuurx... hVyjn 1i si vous
y tenez absohiuaent... Vout!ez vous
tuer quelqu'un pour 1'anour de
suoi ?...

Coime ole raillait en parlant, il
la regarda d'un air étrange:

-Ndeon, vrai, dit.e ;, jo ne plai-
sante pas. Un hommeni 'a insultée....

Un cri rauqu om'échappa de la
paitrine de don Ramon.

-Voilà cinq ans que je suis une
reine do par la mode, poursuivit-elle
Quand j'entre dans un salon, il se
fait un murmure admirateur sur mon
passage. Je rcç>is vingt déclarations
,muettes par soirée ; mais jusqu'à
présent, personne, excepté vous, in-
grat, n'a osé me m inquer do respect.
Eh Lien I hier..--

ONsOMoPTI0N-'nli un remèdo posti
Pourla imaladie indiquée et-dessus; par
"tausagn, don milier»d e c« do la pire
esepSe et très anieon@ peuvent Ciao guérin.

vraimtmi, ma o i t sii grande don@ *on selioard-
té, que J'enverrai deux bouteilles graintiaiott
avecu traité do ,valeur mur la nmaladies à ioule
p ero offrant do cotte maladie. Doit"& l'o-dose du bure.,.10 petieet ipour l'express.
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MONTREAL. 19 Février 1887

LA QUESTION DES PECHERIES
LA GUERRE EST DECL'A R E!

Déclarent ia guerre au CANADA

IMMENSE SENSATiON.

PANIQUE A LA BOURSE
ET AU MARCHE AUX POISSONS.

Le COLONEL LA BRANCHE nommé
énéralissimc dcearm-cs (andiennes

Joe. Vincent Grand Gommodore
DE~ LA. FLOTT.E. .

LES CII[NOIS DE XIONTIEAIL
UesteronIt naeutresc.

Commencement des Hostilités,

UNE VICTOIRE POUR LE CANADA

Dépêche du 1-1Février, 1 8,.

Waslingtou. 10 h A. M.

Une &notion illtensEC régna iCi Par SUitC (1e la nouvel-
la qu'un amuéricain u.i avait été aciettr uno couplede
haddock fumés à Hliflihx a été saisi par la police mari
ltime. Le gouverneietnt des Etats Unis vient d'adre.ser
un ultimatum au gluvernetnent du Canada et l'on con
sidère ici lit situation conmmo des plus graves.

WASHINGTON, 12,40 P. M.
Il y a eu nue panique sur les fonds publics à la nou-

velle qi'ue miasse etictroupes était envo'yic aux rountié-
mes du nord. On attend d'u nioment à l'autre la décla-
ration.de guerre.

WASIINGTON, 14 Février, 1I h. 32
L].a guerre vient d'être déclarée oliiellerent.

Cos troi. dépflche arrivées suce a:.ivem.ent ont pro luit
à Montréal l'improssion d'un coup de foudre. Les rues
présentent un aspect turbulent qui rappelle les plus
mauvais jours de notre histoire, et au milieu de la
surexcitation des esprit il est dillicile de démûler la
vérité et de connaître les exactes nouvelles.

UNE PANIQUE TERRIBLE
Se produit l la bourse et au marché aux poissons. Les

principaux fonds publies dégringolent a.vec une rapidité
éfiroyable. La banque de Montréal tombe à $25 le télé-
graphe à 817 et le Richelieu à $0.92 cents, on ne trou-
ve même pas acheteur à ces prix.

AU MARCHflt AUX POISSONS
directement affecté par cette guerre il y a une surexcita-
tion aussi grande id s en sens contraire.Le poisson atteint
des prix fibuleux, car il est clair que la .écha va être
sus ennuo pendant la guerre, et cet évenement à l'appro.
eâ'o du carême piés.nte des désastres inoalculables. La
petite morue a monté à 83 la livre, et on prévoit une
plus .fo te hausie ; un marchand de poissons qui avait
fait ds-ventes par contrat aux principaux hôtels de la
viile, 'ést trouvé ruiné et s'est tué de désespoir en ava-
lant une boîte de homard.

LE COMMANDANT DE L'ARMEE
L'organisation de l'armée a étd faite rapidement

toua les corps de volontaires sont été inummdiatement ap-

pelés sous les armes, et à la satisfaction de tous, le colo-I
nel Labranche a été nomimé généralissime des armées
canadiennes. - .

Le colonel a excité un eùthlousiasme si général,qu'une
feuille du matin l'appelle le i Boulanger l du Canada.

La flotte a été mise sous les ordres de Joe. Vincent,
qui est nommé grand commodore des armées de mer. b

AUTRES NOMINATIONS
L'abbé Chabert est nommé aumoni6r général des tru-

pas.
Le capitaine Desgeorges, commandant de la cavalerie,a

avec promesse de la décoration de la sardine à l'huile,,
s'il remporte la victoire. ,l

Vitor le restaurateur. intandant en chef des arméesi
de terre et de mer.n

Le capitaine Labelle. - Capitîine de la frégatte
Montarville, qu'on a équipée en vaisseau de guerre. 1

M. Bovy- vétérinaire en chef. Le Dr. Tueker, l'hom-
me aux herbs sauvages est nommé, médecin major.

M. Coq Lajonnesse de l'hôtAl Richelieu de St Hilaire8
a été nommé barbier des troupes.,

Cette nomination lui fait le plus grand honneur. j

TOUS LES H~OMM1~s VALIDES
Jusqu'à l'dgs de 45 ans, vont être appelés son esa

armes. M. Hector Berthelot s'est engag i volontaire dans
les infirmiers.)

• LES CIENOIS.1
On se demandait avec anxiété dans les cercles politi-i

ques, quelle attitude prendrait la colonie chinois à
Ilontréal. Chi-atîg l a déclaré que les chinois resteraient1
neutres, mais que leur sympatie serait pour le Canada.

DERNIERES NOUVELLES
Un premier corps d'armée s'est déjà dirigé vers la

frontière du sud, sous les ordres du maréchal Baptiste
Hemond, et les ,deux armées ennemies se trouvent en
présence l'une de l'autre. On attend à chaqueinstant le
commencement des hostilités.

Les marchands de poissons des marchés de la ville ont
formé entre eux un corps de franc tireurs. C'est M.
Bonneville qui est chargé de les instruire.

Le bruit court qu'une première rencontre a au lieu
dans l'état du Maine entre une compagnie de volonta iresf
et un bataillon de tirailleurs américains. L'ennemi avait
entouré nos soldats et allait les surprendre, mais grâce
à la présence d'esprit du clairon l raust Lavigue qui
sonna la charge sur l'air declaforge dans la foi êtl'enne-
mi fut attaqué par la compagnie au moment où il s'y1
attendait le moins, et fut obligé de se replier sur une9
colline voisne après avoir essuyé des portes considéra1
bles. a

Aumoment de mettre sous presse, les nouvelles les
plus importantes nous arrivent sans re:eche et ne laissent
aucun doute sur le succès de nos troupes.

Nos lecteurs trouveront ces dépêches dans les journaux
quotidiens, mais dcs aujourd'hui on peut affirmer que le
succès couronnera la bravoure de nos soldats 1

ADIEU4 AU CARNAVAL.

Après le beau temps, la pluie ; apiðè le narnaval et
ses joyeuses folies, le c;t ûtne et son c.rt-ee d'austérités ;
.nais avant de nous lancer dans le lhadJok et la morne
bouillie, avant de nous couvrir la tête de cendres et de
gémir sels le poids dte nos póchés, n'adresserons nou;
pas un dernier adieu a ce p-iuvre carnaval, défunt au-
jourdhui, ai vivant et si giu lit semaino dernière !

Adieu dotIe labyriathe, endioit cther aux pick pokets,
tes méandres mytérieux avaienrit pour but l'inurgitation
'd'une tassa de fluid-b:ef.-Comicîi sont retournés de
tes dédales l'estomuîac lelLtó et les poches v:dès par les aima-
bles rentlemen que nous a exportés la République voisi-
no. C3mme monunient tu testeras gravé dans la mémoire
des honnêtes gen', car jamais ien de plus abominable.
ment laid n'est sorti du cerveau d'un arcnitectc, et à ce
titre tu fus l'une de pai tics les plus curieuses du Carna-
val.

Adieu, glissoire de la Place J.cques Cartier, monu-
ment béni par les chirurgiens, tu prodiguais des émotions
gigantesques aux hardis qui a'élançaieint de ton faite, et
ceux surtout qui se sont démis bias ou jambe ont dû s'en
retourner le accour satiEfait.

Adieu cabane enfumée du Carré Philippe; là j'ai com-
pris pour la premiè:e fLi la vraie beauté du violon, la
volupté de la soupe aux pois et la succulence du lard
aux haricots.

Adieu palais de glace, qui comme las enfants bien
sages grandit tous les ans. Tu es beau mais tu n'es pas
veinard; tu es condamai a te rendre chaque année et
tes tours massives ne peuvent résister aux feux des chan
delles romaines.

Adieu masques grotesques, têtes enfarinés, trompettes
glapissantes ; adieu prix exiorbitants de charretiers peu
scrupuleux, adieu marchands de médailles et de journaux
illustrés qui nous harce'iez les oreilles, adieu restau-
rants bondés de monde où il fallait attendre une heure
pour avoir une cotelotte mal cuite, adi -u pick pockets
adroits qui faisiez la nilue aux plus rusés détectives,
adsie tout cela 

Et maintenant repo.tns nous de tous cs. plaisirs érein-
tants et attaquons le régime des patates et des queues de
hareng 1.........

EES TEIBU±NAUI 00MIUEU.

Unfaim cul-de-jatte.

Demandes à Patachon et à Giraf-
fer, immortalisés par l'opéretto de
Mr Jules Moinaux, musique d'Of-
fenabch.Ils vous diront que le métier
de faux aveugle a ses onnuis. Rien
n'est désagréable comme de tenir les
yeux fermés, car le plus souvent, on
est exposé , recevoir des pièces faus-.
ses. En revanche, il m semble que
la profession de taux cul-de-Jatte
n'est pas sans agrément pour un fai-
néant. D'abord on est assis,

Et puis, C'est du moins la cas de
Balut, en embrassant ce métierd'ail-
leurs lucrative, on fait plaisir à sa
femme.

Il y a des femmes qui Avent pour
leur mari la députation. Mme Balut
ambitionnait pour lie sien la simple-
tonction do cul-do-jatte, pendant le
jour. Le soir venu, elle le récompen-
sait de son mieux de sa corvée, et le
couple serait peut-être encore l'ex-
emple du quartier, si la poliae n'avait
mis le nez dans leu faits et ge'es du
cul-de-jatte biseauté, qui i l*pelle
Bal ut.

'est la gendarmerie bui à décou•
vert, le pot aux roses.

Eile a consigné ses réflexions dans
le procès verbal que voici :

" Nous, etc.., etc.., avons rencon-
tré, mendiant par les rues de la com-
mune, une moit:é d'homumequi nous
a dit avoir perdu l'autre. Nous lui
avons demandé comment cet accident
lui était arrivé. E lu nous a répondu:
'" En prenant un bin." Elle a ajou-
té queé" un requin vagabondant
dans les tro'piques qui lui avait ravi
artificieusement Pes deux jambes.

".Nous lui avons deaurcndé si elle
avait des papiers, elle nous a repon-
du; " C'est bien assez.d'être infirme,
sans être embêté encore par les auto-
rités ", ce que nous avons pris. pour
une injure, s'adressant à nous en uni.
forme, et lui avons rCis la au collet.
Mais alors le comparantDest redressé
et s'est mis a courir;. à quoi nous
avons deviné qu'il devait avoir ses
jambes; nous avons couru aussi et,.
l'ayant rattrapé, avons remis à notre
collègue cet être se disant informe,
afin que la justice aussi. "

-Et la justice aussi a informé en
effet.

Si bien que nous retrouvons aujour-
d'hui notre simili-éclopplé devant le
tribunal correetionniel.

M. le présidet l'interroge.
31. Le président.-Vous vous livrez

à la mendicité et, pour exciter la pitié
des passants, vous faites le cul-de.
jatte.

Le prévenu, avecé/oneen.-De
jatte 1 Je ne couais pas cet indiviF
du. Je lui ai jaiiii5 rien lait.-

N. le président.- J vous disque
vous vous faites passer pour cu,-de-
jatte, ce qui signifi., puisqule vous ne
savez pas le sens de ce uot, que vous
simulez une infirmite que vuus n'avez
pas -Le prévenu.- c'at ma femme.

M. le président. - Qu'eutend.z-
vous par là ?

Le prévenu.- Oui, c'est me fem
tne qui m'a donné eui umuvais conseil.
Elle m'a dit: "IuiqiLu ne fais
rien du tes deux brio, ai %imuins sers-
t'en pour marcher; ça économisera
les chaussures, et tu gagneras ta vie
en cachant tes jambas. Alors elle m'a
achttt une pctitc bassine, elle m'a
fourré dedans, ut m'a envoyé men.
dier sur les routes.

M. le président.- Vous faites-'à
un triste métier.

Le prévenu.- On fait ce qu'on
peut : depuis plus du mois je ne ga.
gn.is pas d'argent. d: mne suis sup-
primé une moitié du corps pour pou-
voir nourrir l'autre I!

Cette réponse, que Pierre-le-Grand
eût admirée, n'a pas réussi à émou-
voir le tribunal.

L'infortuné alut a été condamné·
à tois mois de prison.

A~
A la brasserie.
-Voilà quun savant a trouvé de

l'or dans les pierres.
-Qu'est ce que ça peut te faire '
-Çà me fait plaisir.
-P'our ce qu'il t'en reviendra, I
-Je sais bien; mais j'était agac6

d'entendre toujours dire qu'elles sont
malheureuses, les pierras ; à présent,.
on ne les plaindra plus.


